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« Si nous ne trouvons pas des choses agréables, nous trouverons du moins des choses nouvelles. »

Voltaire, Candide ou l’optimisme.




« Comment savez-vous que je suis folle ? demanda Alice.

– Il faut croire, répondit le chat, que vous l’êtes ; sinon vous ne seriez pas venue ici. »

Lewis Carroll, Alice au pays des merveilles.




« Si les soucoupes volantes existent, elles enlèveront à quelques-uns, qui y tiennent encore passionnément, la conviction de plus en plus faible, que la science, malheureuse erreur d’orientation particulière à certains sur cette planète, aurait pu ne pas se produire. »

Henri Michaux, Poteaux d’angle.






Avant-propos





Tout a débuté un soir d’automne, quand une jeune femme a sonné à ma porte. Elle avait lu mes livres, elle les avait aimés. Elle me tendit un manuscrit, qui pourrait m’intéresser. Mais il fallait qu’elle me raconte son histoire. Elle était incroyablement jolie et cependant, il émanait d’elle comme une étrange lumière triste, que l’on ne rencontre habituellement que chez de rares et beaux vieillards : ceux qui ont su, au long de leur existence, sauvegarder leur amour de la vie dans le naufrage des illusions. Intrigué, attiré, je renonçai à la soirée studieuse que j’avais programmée, remplis deux verres de vin rouge et la priai de commencer.

Je dois avouer que son récit n’est pas croyable. Et pourtant elle, au moins, y croit. À plusieurs reprises, au cours de son long monologue, elle a versé des larmes qui n’étaient pas feintes, je peux en jurer. Et mes propres yeux ne sont pas toujours restés secs. Alors, folle ? Mais quand on referme son manuscrit, on ne sait plus ce qu’est la folie…

C’est une histoire d’amour. Mais celui qu’elle a rencontré n’est pas humain. On peut dire, en un certain sens, que c’est un extraterrestre. Mais cet extraterrestre-là contredit tellement l’image que nous nous faisons de ceux que nous nommons ainsi que le mot même semble inadéquat. L’être que son amoureuse a choisi de nommer X n’aurait pas de corps, et vivrait dans un plan de réalité qui n’est pas matériel. Pour admettre son existence, nous devons envisager l’hypothèse déconcertante que des planètes soient habitées par des créatures non matérielles, donc imperceptibles pour nous, mais néanmoins tout à fait réelles, quoique sur un autre plan et selon un autre mode de manifestation. Ces êtres, qui se désignent eux-mêmes comme des « Subtils », s’intéresseraient à nous. Chez eux, la Terre est connue comme la « planète des Fous » (ce qui, il faut en convenir, est un peu humiliant), mais aussi comme la « planète des Disparus » et ce point, on le verra, a son importance. X est une manière d’explorateur de haut niveau qui a reçu mandat d’étudier de près notre planète et ses habitants, et d’élucider si possible ce qui est la grande énigme existentielle des Subtils : la Disparition. Il s’acquittera de sa mission. Mais il payera pour cela le prix le plus élevé qui soit.

Le texte qui suit est le résultat d’un processus de traduction un peu spécial. Il est constitué des rapports que X a régulièrement envoyés à ceux qu’il appelle ses « Mandants ». Convaincu par la jeune femme qui m’a confié ce manuscrit (du moins, c’est ce que celle-ci m’a affirmé) de l’utilité que pouvait avoir pour l’humanité la connaissance de ses rapports, il en a effectué une traduction. Mais celle-ci n’a pas été faite, comme celles dont nous avons l’habitude, d’une langue à une autre, à l’intérieur d’un même élément, le langage. Car les Subtils sont totalement étrangers au langage. Ils communiquent par ce qu’on pourrait appeler un transfert de vibration (une vibration serait l’équivalent d’une unité de sens). Or, pour leur nature subtile, tout est vibratoire : en communiquant une vibration, ils communiquent donc en quelque sorte la chose elle-même, c’est-à-dire un certain état de leur être : pensée, sentiment, désir, image, représentation – mais ces mots désignent apparemment des réalités infiniment trop pauvres pour rendre compte de ce que eux nomment leurs « états subtils ». Essayons d’imaginer que nous puissions dévoiler une pensée ou un sentiment en le donnant à éprouver à un autre exactement comme nous l’éprouvons nous… Pour ces êtres, communiquer est une véritable action, qui transforme le sentiment de soi de son destinataire. À ce titre il semblerait que, dans son travail avec la langue, X ait été intéressé moins par le sens des mots que par l’énergie créatrice dont ils sont porteurs, moins par l’aspect informatif que nous prêtons au langage que par une dimension performative en un sens très fort : opérer des métamorphoses dans les « états subtils » (nous dirions « psychiques ») des destinataires de sa « traduction » : nous.

C’est peut-être une explication du caractère pour le moins déroutant du style de X. Il faut préciser qu’un Subtil aurait la particularité de lire parfaitement dans les pensées humaines et que, pour acquérir une connaissance à peu près complète de la langue parlée par une personne, il lui suffirait de sonder son esprit quelques secondes. Et il est vrai qu’on est frappé par la précision de la pensée de X, par son art de rendre limpides des notions et des représentations complexes, étranges, difficiles à comprendre. On se demande néanmoins parfois si certaines tournures bizarres, voire apparemment peu appropriées, correspondent exactement à ce qu’il s’efforçait de signifier, ou sont de simples maladresses imputables au caractère étranger que revêtait pour lui le langage humain… À cet égard, le lecteur s’apercevra que ma visiteuse a pris l’initiative d’introduire de sa main des précisions utiles lorsque le texte était par trop obscur ou allusif. À quelques reprises, avec beaucoup de pudeur et de dignité, elle donne aussi un témoignage plus intime de ce qu’elle a vécu.

Si, à nos yeux, X existe dans un monde absolument poétique, pour lui nous vivons dans un monde déchu. Et c’est précisément ce regard, celui d’un parfait étranger, qui me semble un intérêt majeur de ce texte. X, stupéfait par ce qu’il découvre, nous invite à nous étonner de ce que nous sommes. Passant de la répugnance à l’apitoiement, de l’ironie railleuse à une fascination pour un mystère qui le dépasse, il nous offre la possibilité d’une distance neuve et salutaire avec notre propre condition. En outre, mû d’abord par une admirable passion d’éprouver et de connaître, bientôt par un immense amour, il se risque au-delà de tout ce qu’il sait. Sa prodigieuse odyssée dans les ténèbres de l’humain éclaire, je crois, d’une lumière inconnue le sens de notre aventure ici-bas.

 

 

Quand ma belle inconnue eut fini son histoire, les premiers oiseaux du jour chantaient déjà dans les arbres du jardin. De longues minutes, nous demeurâmes en silence, à laisser la nuit se dissiper, l’émotion se déposer. Puis elle se leva, me remercia et partit.

Je ne l’ai plus revue.



D.M.






Rapport 1





Tout est paré. Dans moins d’une demi-phase, je me matérialiserai aux abords immédiats de la planète des Fous.

Il est doux d’avoir été nommé Premier Découvreur. Je n’ignore pas que ce délice est lié aux qualifications singulières de ma trame-intime. Fidèle au parangon de l’authentique Explorateur, il m’est donné d’être amoureux des formes vraies, circonspect, rebelle au confort du racontar. L’état de noblesse et la folle-ardeur sont mes apanages. De surcroît, j’ai de la bouteille, et ne suis pas Subtil à me laisser happer par les appâts-torpeur de l’artifice. Il s’agit désormais de me mettre en œuvre. Accueillir le Grand Inconnu.

Comme cela tremble en moi de peur-désir !

(Les Subtils n’ont qu’une seule vibration pour désigner ce que nous distinguons comme peur et comme désir ; ils ne peuvent apparemment concevoir ni vivre l’un sans l’autre. Ils considèrent ce ressenti comme « l’état de noblesse », et nomment celui qui l’éprouve « l’être-en-acte ».)

Rien de ce que nous croyons savoir de ce point du Cosmos ne résiste au regard juste. Il y a vingt cycles, ce globe n’était pas encore localisé dans la tri-dimension, et son existence même n’était l’objet que de rumeurs. La planète des Fous n’appartenait jusqu’à présent qu’à notre fantaisie. Il nous délectait fort de nous figurer dans nos rêves-simulacres un séjour peuplé de Consciences élémentaires de niveau bas, brutales, automatiques, dangereuses. Mais rien ne permet pour autant d’accoler une telle fable-chimère à la grande énigme des Disparitions, encore moins de surnommer ce globe, comme il est d’usage, « la planète des Disparus ». Aucun lien patent n’a jamais pu être établi entre le mystère des Disparitions et ce point du Cosmos, et les légendes au sujet des Disparus qui se seraient approchés un peu trop près de la planète des Fous sont dépourvues du moindre ancrage avéré. Je n’ignore pas que ma mission inclut la quête de toute lueur nouvelle au sujet de cet arcane insondable, et croyez bien que le cas échéant, je saurai m’en acquitter quels qu’en soient les périls. Mais présentement, foin du frisson facile ! Mon élan-désir est de m’exposer à la rencontre, et d’aborder en vérité ceux que nous avons nommés les Fous. Peut-être sont-ils réellement fous selon nos vues ; mais certainement ne le sont-ils pas selon les leurs. Et c’est bien ces dernières qu’il m’anime de connaître.

Aussi différents soient-ils de nous, s’ils sont des Consciences, ils ne peuvent être mauvais.







Rapport 2





Au secours !…

Des formes-visées contraires m’agitent. Je ne sais plus. Fuir ? Demeurer ? Renoncer à ma mission ? Oserai-je l’avouer : l’état de noblesse est menacé dans mon agencement intime. Peut-être en définitive sont-ils aussi fous qu’on le dit. Je ne sais pas ce qu’ils peuvent, ni quel danger ils représentent potentiellement pour un Subtil. Mais Créateur-Un ! L’horrible vibration de cette planète…

Précautionneux, je me suis matérialisé en orbite stationnaire, et me suis d’abord laissé graviter.

Une extraordinaire pollution se dégage de ce globe.

Dès l’instant-un de ma prise de forme, le chaos-douleur s’est emparé de mes sept centres. Traversé d’innombrables pulsations de densité terminale, assailli d’un fatras-foison d’émanations mornes-démoniaques, j’ai cru à ma dislocation. Affolé-suffoqué, incapable de supporter plus longtemps l’agression d’un environnement si contraire à ma structure, j’ai dû m’évaporer d’urgence, non sans me demander si la Disparition ne pouvait résulter d’une résorption des centres intimes dans des oppressions vibratoires anarchiques situées dans les paliers d’abjection.

(X s’est efforcé ici de traduire dans notre langage des notions qui sont radicalement étrangères à notre compréhension. Disons simplement que les Subtils se représentent – et habitent – une réalité qu’ils subdivisent en différents « plans » de densités vibratoires différentes. Ils seraient capables de transiter d’un plan à un autre en modifiant la structure vibratoire de leur être. Pour eux, ce que nous considérons comme le monde matériel est le plus grossier, le plus dense et le plus pénible des plans de manifestation. Le premier contact de X avec l’atmosphère psychique qui entoure la Terre lui est insupportable.)

Je me suis dématérialisé le temps de recouvrer ma fréquence d’unité, ai projeté dans le plan dense un senseur animique à large spectre, et attendu les analyses en jouant avec mes parties suaves, ce qui m’a fait du bien.

J’ai à présent les résultats. Ils sont terrifiants.

La planète des Fous dégage des ondes-refus de valeur sombre, lesquelles engendrent une accumulation d’agrégats-douleur qui obstrue presque entièrement son horizon subtil. C’est à se demander si les Consciences qui peuplent ce monde peuvent encore recevoir les non-fréquences informelles supra-lumineuses.

(Cette dernière notion désigne des « informations » qui traversent les plans subtils, mais n’en proviennent pas. Malgré bien des réticences dues au sens que nous attachons à ces mots, X a reconnu que « divinité » ou « spiritualité » seraient les notions les moins éloignées de ce que veulent signifier là les Subtils.)

Comment des Consciences peuvent-elles susciter un monde pareil ? Comment des Consciences peuvent-elles exister dans cette atmosphère vibratoire ? Le peuvent-elles sans devenir des monstres ?

J’ai besoin de repos.







Rapport 3





Deux phases de grand oubli m’ont apaisé. Mes centres sont réalignés, la dynamique légère est de nouveau en circulation.

Et la vision est là.

En moi les forces veules avaient souillé la peur-désir d’un voile de non-conscience. Tout à la saveur-sourire d’être Premier Découvreur d’un monde vierge, j’avais à mon insu minimisé le surgissement-surprise de l’advenir, réduisant ainsi l’intensité de mes danses de vie. Cette bourde-errance de néophyte, indigne d’un Explorateur, m’ayant rendu indisponible au Tout-Nouveau, le premier contact avec la réalité de la planète des Fous m’a chaviré dans le pur-effroi.

J’accepte maintenant la vérité : ma mission implique de subir la pression sombre, et dans des densités inexplorées. Selon toute apparence, il me faudra parfois transiter par les paliers d’abjection. Quoique l’on ignore ce qu’est Disparaître, le risque de Disparition ne peut être exclu.

Un état de noblesse ultime est requis.

Cela tremble en moi de m’essayer à ce défi.

(Pour les Subtils, trembler est un état particulièrement valorisé, en ce qu’il représente un degré élevé de l’intensité vitale.)

Consciences ou non, je dois d’abord m’avancer à la rencontre des êtres qui peuplent cette planète. La modération requiert néanmoins, dans un premier temps, d’agir sans mettre en alerte. J’ai pour dessein de m’ajuster au diapason d’un horizon sensoriel de vaste résonance, afin de susciter à des fins d’orientation un pré-schéma globalisant au sujet de ce monde.
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Durant sept phases, prenant soin de ne pas exposer mon agencement aux fréquences nocives, j’ai parcouru la planète des Fous, observé les états vibratoires de ses habitants, sondé les plans de leurs tonalités fines, mais sans descendre au-delà des premières profondeurs d’opacité. Une vue d’ensemble liminaire m’est donnée. Il m’est désormais viable d’aborder la question dont dépendront toutes les autres :

les habitants de la planète des Fous sont-ils des Consciences ?

Si oui, ils présentent avec un Subtil, par-delà les différences formelles, un partage de trame-intime rendant possible une approche-rencontre.

Si non, ma mission est d’ores et déjà terminée.

Je dois dire que bien des apparences plaident en faveur d’une réponse négative.

D’abord, et ce fut mon premier constat : les Humains (puisque c’est ainsi qu’ils se désignent eux-mêmes) sont organisés en communo-cultures, un peu comme sur notre planète le peuple des Glomurques, ou sur la leur celui qu’ils nomment les Fourmis. Ils vivent en groupe, agissent selon des schémas répétitifs et conformés. Plus encore, ils semblent assujettis à la loi de l’humeur sérieuse !

Nous tenons naturellement cette dernière caractéristique comme incompatible avec le fait d’être une Conscience ; nous identifions de même la communo-culture avec le mode d’existence propre aux êtres-mus. Je crois que, sur ces deux points, il va nous être donné d’accueillir de troublantes nuances.

(La notion d’être-mû désigne un mode d’être opposé à celui des Consciences : entièrement soumis aux lois naturelles, non conscient, non libre, non joueur. La différence entre un Subtil et un être-mû serait comparable à celle qui sépare un être humain d’un animal.)

Mais préparez vos parties suaves, la suite est fin délire. D’abord (aucune facétie dans mon propos) les Fous, ou plutôt les Humains, éprouvent le besoin de se définir eux-mêmes ! Ils semblent pratiquer la définition d’une manière comparable à la nôtre, quoique limitée considérablement par un vecteur dont je ne comprends pas encore l’utilité, et qu’ils nomment le « langage ». Mais outre les êtres-mus et les formes-inertes, ils appliquent aussi à eux-mêmes l’effort de définition, comme s’ils étaient de simples objets assujettis aux lois !

J’anticipe le circuit de sens que l’on ne manquera pas de m’opposer : s’ils usent de la définition, c’est preuve que les Humains sont des Consciences ; et s’ils en sont, il est impossible que leur évidence intime ne leur révèle pas qu’ils échappent par nature à toute définition ! Certes : nous croyions cela impossible. Mais force est de constater que les Humains, qui sont bien des Consciences, en sont d’un type que nous sommes encore inaptes à concevoir. Et recueillement ! La suite relève encore davantage de l’état jubilatoire : comment les Humains se définissent-ils eux-mêmes ? Non pas comme des Consciences, mais comme des êtres-mus ! Et plus précisément, comme cette catégorie particulière d’êtres-mus qu’ils nomment « animaux ».

Ils disent d’eux-mêmes : « Nous sommes des singes. »

Je ne sais pas quelle sorte d’animal est un singe. Je suis encore incapable de saisir à quel niveau de fréquence ils perçoivent leur monde, donc quels contours ils lui donnent, ni quelle figure ils se donnent à eux-mêmes.

Ce que je peux dire, c’est que les Humains sont bel et bien des Consciences – mais qu’ils semblent ignorer qu’ils en sont !

Je ne méconnais pas que cette notion est pour nous absolument contradictoire. Les Humains sont des Consciences contradictoires – à moins qu’il ne nous faille, pour les aborder, lâcher tout ce que nous savons, ou croyons savoir.

Une question m’anime : le niveau prodigieux de pollution-souffrance qui émane de cette planète pourrait-il avoir un lien avec la structure éminemment paradoxale de la conscience humaine ?

Il me faut descendre encore vers de plus basses densités, même au danger de mon harmonie vibratoire, et m’approcher de leur intimité.

Mes compères, quel sur-émoi : jamais Subtil n’est descendu dans des profondeurs aussi glauques-obscures !
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J’ai sondé l’humain jusqu’à des densités qui pourraient rendre fou, et ne sont encore rien au regard des profondeurs d’abjection vibratoire où semblent se complaire ces êtres. C’est hallucinatoire. Un rêve-simulacre horrifiant de série basse. Les Humains sont des chimères, des irréalités, des contresens. Et pourtant ils sont.

Leur monde est un champ de forces en combat permanent les unes contre les autres.

Comme nous, chaque Humain est le lieu d’énergies multiples et de désirs variés. Mais chez eux, plutôt que de se vivre tour à tour, et de donner lieu au délice des métamorphoses, ces formes en puissance se disputent en permanence la prééminence et se livrent une guerre sauvage et sans merci ! Chaque agrégat subtil humain est un champ de bataille, soumis à la tyrannie d’une forme-pensée, puis d’une autre, puis d’une autre encore, chacune opprimant toutes les autres avant de se voir refoulée à son tour, le tout à l’insu de la Conscience qui est la scène de ce drame affligeant !

(La notion d’« agrégat subtil » correspond à peu près à ce que nous nommons « âme », en un sens individuel ou collectif.)

Par ailleurs, mais peut-être cela a-t-il un rapport, les Humains paraissent être des Consciences incapables de métamorphose !

Je sais qu’il s’agit d’un nouveau pas dans l’inconcevable. Mais ce monde semble obéir à des lois absurdes, et qui nous échappent au plus haut point.

La raison : leur agrégat subtil, selon toute apparence, est attaché de manière étroite à une forme-animale (le fameux « singe »), à tel point que la Conscience qui l’habite ne peut plus percevoir qu’à travers celle-ci !

Quelle est la nature de cet énigmatique attachement ?

Comment une Conscience peut-elle exister sans exercer son pouvoir de métamorphose ? Et n’est-ce pas précisément là ce que certains Subtils, frappés du mal de l’humeur sombre, nomment « l’Enfer » ?

Enfin, que peuvent-ils bien percevoir à travers cette forme-animale ?

Je suis en mesure de donner à cette dernière question un commencement de réponse. Mais il a fallu pour cela descendre très, très bas.







Rapport 6 : La perception des Humains





Pour entendre ce qui suit, il est convenable d’adopter un point de vue de Pur-Rieur.

(Les Purs-Rieurs sont des êtres lumineux que les Subtils situent sur des plans vibratoires élevés, et dont la contemplation leur est un délice particulièrement prisé.)

Attachée à son singe (les Humains disent aussi un « corps »), il semble que la Conscience humaine se trouve naturellement plongée dans les ténèbres. Elle est alors pour ainsi dire le contraire d’elle-même, et ce ne peut qu’être un supplice au-delà de tout. Fort heureusement, si l’on ose dire, ce corps possède cinq minuscules ouvertures vibratoires, que les Humains nomment « les cinq sens », et qui permettent à la Conscience de ne pas sombrer dans l’oppression annulatoire.

Fabriquant des liens entre les informations indigentes, discontinues, fragmentées, qui leur parviennent par ces cinq ouvertures, les Humains construisent ce qu’ils appellent « le monde ». Celui-ci semble leur donner une impression de cohérence.

Ainsi le champ de perception des Humains est-il d’une pauvreté à peine imaginable.

En outre, ils semblent incapables de concevoir la possibilité d’une autre manière de percevoir. Une Conscience non attachée à une forme-animale, et saisissant en simultané la totalité-merveille des fluctuations vibratoires, leur est une notion radicalement étrangère.

J’ai même perçu dans l’agrégat-dépôt collectif la pensée : « C’est le corps qui produit la conscience » !

 

Ce globe est bel et bien la planète des Fous, et ce dans des proportions que les plus joueuses de nos légendes n’ont pas soupçonnées !

Et cette question me cristallise en boucle : quel plaisir peut-il y avoir à exister de cette manière ?

Les Humains ignoreraient-ils le délice ?

 

 

Je vais savourer quelques phases de grand oubli, durant lesquelles je laisserai mes inerties compétentes analyser les données recueillies sur le « monde » que perçoivent les Humains.

(La notion d’« inerties compétentes » désigne le plan vibratoire le plus grossier d’un Subtil : le moins joueur, le moins libre, ce qui le rapproche le plus d’un être-mû. Cette dimension s’apparente à ce que nous nommons nos « facultés intellectuelles ».)

Il me faut déterminer une apparence qui leur soit familière, afin de prendre zone au milieu d’eux et – qui sait ? – risquer une première rencontre.

Par le Grand Tremblement ! – Frères Subtils, ceci était peut-être mon tout dernier rapport… Mais je m’éclate !

(J’ai cru bon d’informer X du niveau de langue de cette dernière expression. Il décida néanmoins de la conserver car elle rend selon lui particulièrement bien une expérience de délice très appréciée des Subtils.)
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